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E t  les R é fo rm e s  ?
Ao eoura de cette discassion dn budget, 

l t  Caïambre a voté, dans une fin de séance, 
uoe proposition nvitaot le gouvernement 
âpréparerla réforme de l ’assiette de l'im
pôt dans le sens démocratique.

EUe a voté, vera la fln d’nne autre 
séance, une réduction de mille francs sur 
le personne des tribunaux, pour indiquer 
sa volonté d'obtenir une informe de la 
|«0tiee.

M. Camille Dreyfus disait avec srande 
raison : « 11 est devenu Indispensaole de 
réformer les procédés, la procédure et 
l'appareil de la justice dans notre pays, 
et, Mur permettre à la Chambre de mani
fester son sentiment, je lul propose une 
réduction de mille francs.» Ot vote idéal 
était enlevé d’enthousiasme I Le rappor
teur avait eu l’imprudence de s’y  opposer, 
mais M. Fallières, plus avisé, n avait rien 
d it

Le sentiment de la Chambre, pâlereflet, 
ne pouvait, en effet, laisser aucun doute 
dans un esprit attentif; quant i  l’opinion 
du pays il ne se passe presque pas ae jour 
où de nouveaux incidents ne viennent 
l ’irriter et l ’agacer davantage contre les 
procédés et la procédure de notre justice.

Au fond, c'est à peu près pour les mê
mes motifs, qu'il est devenu nécessaire 
(le réformer l’impôt et de réformer la jua
tice; et c’est ausai pour les mémea motifs 
qu’il est devenu nécessaire de réformer 
rMministration intérieure dn pays. Voilà 
bien des réformes! Quand les fera-t-on ? 
otera-t-on les commencer? Il est clair 
^ ’on doit en arriver là, lorstm’on laisse 
tannée en année s’accumuler la besogne.

M. Constans a dit qu’il mourrait à la 
téte de ses préfets et de ses sous-préfets, 
comme un général i  la téte de son régi
ment. La Chambre a ri et applaudi. Il 
n’est pas moins vrai que la carte adml- 
oistrative aussi bien que la carte judi
ciaire ne répond plus A notre situation et 
A nos besoins.

Mais la majorité n'a pas eu la force 
d'aller au-delà de deux votes, d’ailleurs 
•htoniques, pour exprimer ses volmités 
réformatrices : immé(uatement elle s’est 
r ^ ié e  sur elle-méme. Cette Cliambre qui 
contient tant de talents, d'éloquence, de 
jMtriotisme, saura-t-elle satisfaire, je ne 
dis pas même un désir de réformes oui 
s’agite dans le pays, mais des sincères aé- 
sirs de réformes qu’eUe roule elle-méme 
dans son sein?On semble ne pas y comp
ter beancoup et, si la Chambre cependant 
ne le fait pas, elle va risquer une bien 
grosse partie, ce sont ses meilleurs amis 
qui le lui disent.

Hector DEPASSE,

pe i Wuti <Aalear«aséroent applasdis ont 
été porté* par MM. Vignier. pTtoidMt do 
CoDwil général; Martin, aénaUur da 1« 
Seine; Mtre wllaborateur et ami Heclor 
p*89e; Beurdeley,maire dnbuitiéme arrondi»- 
Mment, Me, Une courte oonféreoce de M.

obtenu le plus vif suceét. 
e# p<y;|ulairM Übree, fondéei 

lit quelquet annéet

Frédéric . _ _
L«i bibUoth'

•̂ra IW), ret— —- — ui uon 
une légére subvention du Conteil municipal ; 
elles tont en progrès dans un grand nomln 
d arrondissements et daas la banlieue, à S 
Ouea.àSt-Deoie.etc.

Le syndicat des Bibliothèques libres \ 
préparer une grande conférenee, comme 111 
a donné let années précédentes. Une enti 
aulres, faite par Baul Bert, au Trocadéro^

Les Bibliothèques poptlaires
Le syndicat des Bibliolbéques populaireü 

de Paru el la banlieae a célébré dimanche 
toir ton neuvième anniven>aire dant nn 
grand banquet, sous la présidence du doc- 
leur Gonnard.

Cette fét« réunissait au salon des FamHles, 
avenue de Siint-Uandé, let prétidenls et 
membres des comilét des bibliothèquet au 
DOiabre de plus de deux cents, de nombreux 
coaseillers municipaux et généraux, des 
maires et des adjoints de Paris et de la ban* 
Ueue.

Le Scrmeot des ecclésiastiques
Un dépnlé du Midi, M. Pourquery de Bois- 
iria, a avisé M. Fallières de son intention 

de lui poser proohainemeol une question re
lative à rinterprètation du Concordat au poiot 
de vue du serment à prêter par les évoques et 
les prêtres.

D aprî a* le député du Vaucluse, cette près- 
cripUon du Concordat n’est pas abrogée; aussi 
— propose-t-11 de demander que les prêtres

serment a été supprimée *n fait.

LIGUE COMMERCE El'ROPEENl
L'Mitrevue de MM. Crispi et de Caprivi

Il se confirme que lors de l'entrevue de 
MM. Crispi et Caprlvi, il «  été question d'une 
l'gue européenne, ligue dont l’empereur Guil
laume a eu l'iniliatiTe el qui aurait pour but 
de défendre l'Europe contre l'obtruclionnisme

leur adhésion. M. Crispi a assuré au cbance
lier allemand que 1 ItaUe éUil toute prêle i  

itrer dans le mouvement, mai  ̂ qu^l fau-

deux pays autant que l’Amérique.

COM M ISSION DU TR A V AIL
Rouen, 12 novembre.—La commission du 

travail a siégé aujourd’hui.
La commission n'a encore entendu que le 

président de la chambre syndicale des patrons 
boulangers convoqué par lettre préfectorale 
mais qui avait déjà répondu au questionnaire 
du ministre du commeroe ; néanmoins il a 
donné Â la commission toutes les explications 
demandées et a offert de se présenter quand 
les ouvriers boulangers viendraient discuter 
contradictoirement, bien que les déposants 
soient reçus séparément.

HM.Ducbemin,vice-président, et Manchon, 
secrétaire de ia chambre de commerce de 
Rouen onl èlé ensuite entendus.

Ils ont déclaré également avoir dèjik ré- 
>ndu & l’enquéte du ministre du commerce, 
i adressant les réponses faite aux question

naires par les patrons appartenanl aux di
verses industries et onl ajouté que c’étaii par 
déférence qu'ils se présentaient devani la 
Commission sur la convocation préfectorale.

Ën présence du pelit nombre do d*̂ posants, 
la commission va visiter quelques établisse
ments en attendant la së&nee do la soirée.

LA QUESTION "de TERRE-NEUVE
Saint-James, 12 novembre. — La Gabelle 

annonce que les négociations enlre la France 
eterre poi ' 

tion de Terre-Neu
et l’Â nĝ etei 

pendant

NOS 3ÉPÈCH ES
a*T9icêlt^éêM létéçra-Mçuê ê* téléphêmi^ue 

de l’Avenir d* Roubaix-Tourcoing

u  DUEL LtGUERRE-DCROULÈDE
Liège, 13 novembre. — MM. Déroulède et 

Laguerre. accompagnés de leurs témoins et 
d'un médedn, sont arrivés dans la matinée 
après un court séjour A Namur.

Us sont repartis par le train ^e on*e heu- 
«  pour Vise.
Filés par la poUce, ils sont allés se battre 
irla frontière hollandaise.
Visé, 12 novembre. — MM. Laguerre et 

Dèroulède, arrivés à midi à Visé, frontière 
hollandaise, se sont trouvés en présence de 
gendarmes belges el hollandais.

La rencontre n’a pas pu avoii lieu ; ils 
sont rentrés & l'hùtel, où leurs témoins sont 

ï pourparlers.
PariJ, 12 novembre. — Le National publie 

la dépéche sotvante que nous reproduisons 
ous réserve ;
Le duel a 
M. Laguei

heure assez avancée de la soirée le télé
gramme suivant :

Lii'ge, l:i novembre. — MM. Déroulède el 
Laguerre sonl arrivés A 4 h. l.> ; ils sonl re
partis pour Charleroi où ile passéront la nuil.

Ce Mmt les témoins de M. Laguerre qui en 
ont décidé ainsi.

Les gendarmes suivent toujours les voya
geurs.

Une foule assez nombreuse les attendait i  
la gare de Liège.

NooTeUa dépêche contradlotoire
MM. Ltguerre el Dérouléde ont pris le 

train rentrant à Parta.

L’ÉLECTIOR DE CLI6RAIIC0URT
Paris, 13 novembre. — Les déclaralions de 

eandidalure pour l’élection de CUgnancourt 
atteignent le chiffre de ifi).

t deux derniers jourt. IÂ
France abandonnerai 
français ** . .
. Jbie qui appartient à l'Anglelerre serait 
cédée i  la France. Los prescriptions stipulées 
par la loi Terre-Neuvième dil BaiUet seraient 
abandonnées.

Paris, 12 novembre. — D’aprés les rensei
gnements d'uDb source autoriséei om oonürine

terre dans la question de Xerr^evve est 
dénuée de fondement.

LE S  MOUTONt iT R M M e R S
Paris, 12 novembre.—Le Conceil municipal 

de Pari.s a adopté un vœu tendant i  ouvrir la 
frontière aux moutons de provenance étran
gère. ___________

URE ESCADRE FRtRÇUISE EN RUSSIE
Paris, 12 novembre. — Le gouvernement a 

l’intention d'envoyer au printemps prochain, 
non pa-̂  un cuirassé, mais une escadre com
plète dans la Baltique.

Dès que celte nouvelle a été connue i  
Cronstaat, il a été question d'organiser les 
fêles somptueuses qui seraient olTertes à nos 
marins.

On assure que les officiers supérieurs da 
notre escsdre seraient conviés par le Tsar 
à un banquet qui aurait lieu à Saint-Pters- 
lM)urg. __________

UNE D É C O R A TIO N  RUSSE
Paris, 12 novembre. — Le tsar vient d’ac

corder le grand cordon de Sl-Slanislas à M

LA FR A N C E  E T LA QRÉCE
Ptris, 12 novembre. -  M. Camot a reçu 

copie de la déhbération du conseil municipal 
de Navarin, prise à l’occasion de l'inaugura* 
lion du monument,exprimant les sentimente 
de reconnaissance de la GrtV;« pour la nation 
française et faisant des vœux iK>ur sa gran
deur el sa gloire.

M. Carnol a fait adresser des reol^ie> 
mfnts.

M. de Montbolon, notre ministre à Alhé-
3t donnera dimanche nn grand bal anquel

La statue de Oarï'baldi
Paris, 12 novembre. — M. Piehon, membre 

du comité d9 propagande et de direclion du 
BMMDent de Garibaldi, a reçu de M. Ernei»t 
Reaaila lettre suivante ;

Paris, 10 novembre 1810 
Pichon. vou m« demandes si 
d*e de rendre un hommage pa-

Cher moDtieu 

Oal. etrtM.
Osünd k Pranee Mait abandonnée du moade 

tter et que Ue poli(ieie'>a, regardant ton a«OQie, lui 
duaienl : i Tei qui sauves les SHtres, tauve-toi 

-- teul homme, oubliant sa vieil 
blessures, oubliant Mentana 
isqaer ta '

1mm, onbli

nMaldéronés.
I les plus «iTcctueuse- 

E.

UNE VEN DE TTA
Nous recevoms d'Ajaceio la dépéche siü- 

vante ;
Ajtecio, 12 novembre. — Un double meur

tre a ensanglanté, hier soir, le hameau de 
Catteraggio, prés Aléria. A la suite d'une dis- 
cuseion avee un sieur Joseph Santori, le 
nommé Dominiqiie Pièlri a tiré trois coups 
de revolver sur Nicolas Santori, frère du pré- 
cédant, qui étnil venu demander des expüca- 
tioaa.

Qu|^aea instants après, au momeot où 
Plein rentrait chez lui, on entendait deux 
coups de fuail et on le Irouv Ut étendu mort 
devant sa porte, la tôte emportée:On suppose 
que pour venger son frère, Joseph Santori 
ŝ était posté derrière un mur et avait tué son 
meurtrier.

La‘gendarmerie recherche Joseph Santori 
qui est en fuite.

Le Cardinal Lavigerie

consütue an véritable acte d'adhésion ila  
R^ubtlque.

L’amiral Duperré a remercié an nom de la 
marine dent le cardinal a exprimé les senti
ments et a porté un toast à l’apâtre d'Afrique 
et an clergé d’Algérie.

An ^  U. Laviflari* a

F û t i  0 i 7 3 n  T U ègra ph i^ ü ss
J>t UOI 0*rr*tp«ndamu tpéeUuim

RÉVÉLATIONS D’UNE HYSTÉRI
QUE. — Paris, 12 novembre. — Le fait sui
vant s’esl passé tout récemment dans nn 
aerviee hospitalier de Paris.

Une jeune femme est prise d’une crise hys
térique tellement violente que, n'y pouvant 
mettre fln, on se décide à endormir la ma
lade.

Pendant son sommeil, elle raconte avec 
toutes sortes de détails, un assassmat récent

dit ̂ e  te trouble, mais finalement affirme 
lie son récit est exact. El elle précise.
Tout en tenant comple de oe fait que la 

malade était hystérique, on a cru devoir — 
après lui avoir demandé au préalable son 
consentement — prévenir la ponce.

Ajontens qoe cette femme est une détenue.
L’INFLUENZA CHEZ L Ï3 BÉTES. -  

Paris, 12 novembre. — Une épidémie, sorte 
d’influenza, sévit sur les oiseaux en ce mo-

M- Louis Bretonnière, directeur 
de rAtwntr National, et M. Mitlre, rédacteur

1 chef de l’Avenir.
M. Mittre a été blessé assez grit̂ vemenl A 

1a poilrine. U.Bretonniére n’a pas été touché.
EMPOISONNEMENT PAB LES CHAM

PIGNONS. — Nimes, 12 novemi>re. — Lem- 
poiBonnement par les champignons de la fa
miUe Lafont-Tessier, i  Saint-Jean-dn-Gard, a

fait une deuxième victime : le grand-pére eet 
mort, hier, après d'honriblee souffranoat.

La mére et le gendre sont très malades ; 
craint un dénouement fatal.

Nonrelles Étrangères
LA SA N T É  DU ROI DE H OLL A N D !

La Have, 12 novembre. — Un« nouvelle 
consultation vient d’avoir Ueu au ehile

diminuant.
Une catastrophe est imminente 
La Haye, 12 novembre. — Le gouvernemeat 
présenté aux yiux des Chambres réunies 

1 séance pléniére une loi nommant la reine 
igenle pendant la maladie du roi.
1  ̂ ministre Mackay a fait remarquer qu** 

celte loi èUit en parfait accord avsc les vœux 
de la nation et avec l'intérêt de l’Etat.

Le grand dévouement témoigné par la reiaa 
i roi et par la princesse, sa nile, a ajonté le 

ministre, n’a fait que consolider ensore da
vantage les lient qui unisseat la reine i  la 
nation.

le dimn dn Me ei Aljeaapie
Berlin, 12 novembre. -  L« Landtag a é( 

ouvert aujourd’hui. I/empereur a hi le dis
cours du trdne. Ii expose les projet* soumis 
su Landtag ; la réforme dM communes ru
rales, la réforme de l'impAI, la réforme de 
l'enseignement non seulement primaire, mais 
aussi secondaire et f>upèrieur. Il ajoute dee 
détails sur l’améKoration de la sitnation ma
térielle des foaclionaaires, sur la construction 
d’habitations ouvrières, et sur l'éluds dec 
questions minières. U ss félicite enfin qus la 
situation soit tranquille et que l'entente de la 
Pruftse avec les Etats confédérés soil com 
plèts.

La séanee a été levée i  midi cinqoants-einq 
lA passage relatif i  la politiqæ extérieure 

est ainsi conçu :
« L'empire allemand entretenant av*c tons 

les Etals étrangers des relations amlovles, qui 
sonl devenues encore plus solidwi dans le

LE VOYDSE DU GZIREVITCN
Athènes, 12 novembre. — Le Czarevilch 

esl arrivé i  5h. Ii2.
Il a été acclamé pat U foule.

lie conKrenee le MM. ttUtï et «’Briei
New-York, 12 novembre. — La réunion or

ganisée hier par MM. Dillon et O'Brien, dé
putés iriandals.il’Opéra,au profit de la caisse 
irlandaise, a rapporté 7S,«XN) dollars dont 
40,000 ponr la location des plaees ; le reste est 
le prod̂ ait d'une collecte.

MM. Dition et O'Brien avaienli leurs côtés,
ir l'eŝ trade, le gouverneur Hill et le maire,
. Grant,
De véhéments discours ont été prononcés 

contre le g uvernement de lord Salisbury et 
faveur du home-rule.

L’ASSASSINAT
DE GOUFFÉ

Jbén témoiasi
connaître hier quelque»- 
s par le ministère public.s des témoins cités par 

voici la liste presque eompieie : le briga
dier .Koudais, de la police de sarelé, qui a uil 
les premières recherches A Lyon et qui a ra
mené Eyraud de la Havane ; MM. Garanger, 
Chotteau, beau-frère d'Eyraud ; Lanô rv, 
l>eau-frére de Gouffé ; Mlle Puzln, qui a loué 
à Eyraud l'appartement de la rueTronson- 
Ducoudray ; Mme Démange, la concierge de
la maison, et i ; M. Duval, l’arehi-UIKIOUU, Ok SV>U liiStl , 1«. 1«<V1U-
tecte qui a dressé le plan des lieux où le crime 
a été commis; Mme Marmier,chez qui Eyraud 
allait fréquemment, rue de Rome, et M. Ri- 
sière, un ami de Mme Marmier ; les époux 
Cosson, qui tiennent, A Levallois, un nôtel 
meublé ou Eyraud a habité, etc.

Cinq médecins légistes sont cités. Ca«oat 
les docteurs Brouardel, Mollet, Gilbert, Bal-

ployer l’expreasioft de M. 
repaire.

Un antre médacin eet eneor* dU : «’Ml 
notre ami M. Saoreete, miileito ■njnr. «til. 
étant aotrafoto «a faniaoB i  UBa, e«t oai^ 
«ioa d'eadormir fiasiaais feie OeWeUt Ü a »  
fàri. 1

Parmi les témoins ae trouvant tmtn  m  
ckn de l’éMKU GoofK; le propriéMr* el to 
fnrçao de i’bdtel où S m ad  t( &MaUe ae^ 
aeseeadns A Lyoa; le Motor iê  la voèlara ̂  
servit A transporter de Lyon A MlUary la 
mant eoatenaMto eorpe de ( M C m  to cdl- 
tonnier de Millery qnl troava la aMdto.

Qaant • «  autm* tÉawint. e* ao«l, to 
plnpart, dee persooaee qai <mi eoaon pÉia o« 
moins les aeeasés.

A part M. Garanger, oa t ’witaodra aaenaa 
des personaea qq{ oal éM «  MialIVBs avec 
Eyraad et GabrieUe peadaat to«r aéjanr ea 
Amériqus. .

Oa ignore eaoore âi to éttaüaettr n^waad 
fera eiter Mme Eyraud.

fléoes à oonviction seront paa mmr

iïsS:
r , qne la cordelière de la roba.ds e 

Gihri«I)< Bomptrd, i  FiMJ i t

eoatnireroeat A ee qui i ^dU:

Eyraad et Gabrielto eeraat tranférés eoas 
peu du Dépôt A la Gonein tarW.

’  complics d’Eyraod envkafe avee ealaM

■ae nne aartïé de été 
eH fréf«e«i

porte d'ailleort cmidi. Elle 
cbanne.

L’aecnsée, par ordre da parqaet et da 
cnreur général, est au seeael to »laa a b jla  

pent recevoir ancnne vlaits.ll va «Mtf 
on avoeat, M* Heari Robert. M  
A eetu meaore. qui vlae p a itt|&  

II, aoae a*snre4-oa. toe aiédesiaisIBa- 
ftn  A l'administration jadldaiia qae l a ^  
(eose se propoae de citer.

« M ,  to saedflae de ea Tto » n  n* s*ensnto^ 
rsqull sonM A ta a paavre » feauae s< i  ea

- le, et s’indigne qn'on puisse eraire qaa â»* 
brielle ait dit to vérité lorsqn’aUe a aftnaé 

l'elle n’avait pas passé to oordeliére antoar 
1 cou de Gonflé.

La Guérisoi de la TubercolNe
■letU lM

4m dmetmmr K a ch
Le docteur Koch fera, le 26 novembre, une 

communication A la Société médic<üa sar toa 
résnltats de ses expériences.

L'Emperenr donnera deox nfllUons : na 
million comme dotation as docteur Koeh et 
un million pour to fondation de rinstitat 
anti-tuberculeux qui recevra toe pbtisiqne* 
(ie la garnison de Berlin. L’expériraee faAe à 
Francfort pour traiter toe Inpns de to faoe par 
l’inoculation de la lymt^e koch a donné m  
résuluts surprenants.

L« docteur Libbertx a injecté, an moyea
une serinée Pravaz, un décigramme du 

liqaide jaunltre transparent d'aae odeurphé- 
niquée tnr nne jeune fille atteinte de luniu 
invétéré.

Vingt-qnatre henres après l’opération, na 
changement complet s'étalt opéré. La ptoto 
commence A se cicatriser. Dans quelqaea 
jonrs cette aÜreuse maladie sem radicaleaaat 
guérie.

Le nouveau vaccin ser* bientôt mis à to 
diffpoeition des médedns.ün flaeoa oontaaaat 
35 A 90 inoculations coûtera 26 aaarfc*.

n serait étabH maintenant qne tos iaieo* 
tions agissent immédiatement snr tootaa hm 
affections d’on earactére tnbereoleax. Gaa |É- 
jections prodnisent nne élérattoa de temaéra- 
ture de la fièvre et des vomiesemeato snr les 
sujets tuberenlenx. An contraire, *U*s soat
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Morles et Vivantes
DEUXIEME PARTIK 

LBS FILLB8

Jeanne ^ la  première l’avait appelée Jeanne
— leur accorda un dernier regard, reclifla 
qnelques plis, prit son chapeau dans le bas 
d’un placard, aon pauvre chapeau qui ne lui 
avait conté, comme la robe laillée et cousue 
par elle un dimanche, querétolTe, la forme et 
un iMUl de ruban, to mit sur ses beaux che
veux obAtains qu'eltoreieva't droite et A «an
che d’nn coup de main, passa une petite bas- 
quine grise sur son corsa^. en oolla des bas-

couché. en diaant d'une voix timide 
Le cordon, s’il vous plait t

— Elle se trouva dans la rue.
Un coupé dc remise t'arrét>iit A la porte 
Uure, retour de I'Opéra, étoardissante de 

(oitotte, en descendit.
U était minuit dix.

(Uk6T0R KT PeLLUX
Ĉ éearlne avait fait du ehemin depuis sa 

nipture avec le comte de Vannoiee.
DlX'buit aas s’élatont paaeés.
Pierre qui roule n'amasse pes de mousse. 

Césarine n'avait pas ronlé. £tto était toujoun 
an même endroit. Son magasin, rus Cambon ; 
eaa alaquiéme, an coin do boalevard, res
tâtes tos mêmes.

flmtomeat. Césarine étatt ricbe.
Première chez Laure, iatéreesée aux affaires 

toaehant en ontre d* beanx sppolntenentt

chaque mois, dépensant peu de chose, elle

rentes, et large-Elle aurait pu vivre de 
ment.

Maia que faire de son temps ?
La belle fille avait besoin de distraction et 

de mouvement. Ëlle se plaisait dans l’exercice 
de ses fonctions de sous-maltresse qui absor
baient son activité, et dans le gouvemement 
du petit monde dont la patronne, occupée 
d'intrigues de plus d'une sorte, lui abandon
nait la direction.

Césarine avait tenu parole.
Aucun homme n'élait entré dans l'api>arte-

Autour d'elle tout demeurait dans le même

trouvé tel qu'il 1 avait quitté.

amoureuxdel’BsphaUe et du pavé en bois.

vraisemblable. Elle est vraie.
Plus d'nne belle fllle, froissée de st condi

tion. trop flére i>our de certaines alliances, 
Irritée do ce qu’on pourrait appeler sa dlsqua- 
lifieation, l'Ame ulcérée souvent par une pre
mière faute et les rancunes a'un injuste 
abandon, furieuse, alors qu'elle enivrait 
l'amour, d'avoir été prise oomme un jouet et 
nn passe-temps frivoles.se retranche dnns on 
dédaigneux isolement et répond par l'ironie 
et to mépris aux sollicitations d'hommes qu’A 
tort on A raieon elle suppose pareils à celui 
dont elle garde eu cmur la sanglante et in- 
guérisaabîs btosMire.

Par oe beau soir d’avril, to temps était 
d'une remarquable sérénité.

A l’heure où to première aortait de 1a me 
Camboa, lee boulevards éuient eoaverto de 
promeneurs.

Césarine hésita un moment i  rentrer ches 
elto, malt an coin de la rue V ig i^ , A deox

pat de sa porte, elle ee ravlHaet s'engagea sur 
le trottoir en face de ce cul-de-sac où un in- 
dubtriel très enlroprenant devait ouvrir quel
ques mois plus tard les Montagnes russes.

Un homme de cinquante ans environ, plus 
jeune que son i\ge. d'une rare iHégance. la 
barbe & peine grisonnante, la aéoMrche 

lonai ”  * ‘ '
, bn

cochère el se trouva n
— Toi 1 s’écria-t-il.
~  M. de Vaunoise I
— Que fais-tu là ?
— C’ost A moi de vous adresser cette ques- 

„on !
— Je viens d’acquitter une note, dit-U en 

désignant du doigt une muison rivale de eelle 
de [jkure.

Klle tourit et montra dans ce sourire les 
plus belles dents du monde.

— Pour quelque maltresse, dit-eUe.
— Je ne le nierai pas.
— Vous ne vous convertirez donc pas A la

Quand j'aurai les cheveux
fin?

— Pout-élro 
blancs.

— On parle beaucoup de

cerUineiirahison dunt je n'ai jauato pé
nétré l'énigme, Mme de Vaunoise ae s’occupe 
pas de mes actions...

— La réconciliation ne s’opère pas? de
manda raUleusemenl to première.

— Tu le sais bien.
— Ma fol non !...
— Trêve de mensonges.
Ils marchéront l’un prés de l'autre, lente

ment, dans la direction de I'Opéra.
— Toujours plus belle I soupira to comte.
— Voos trouve*?
— Pourquoi Mrslstei-tu dant tes refus 7
— Vont n’allés pat recommencer vot 

sctof fit-elle en to regardant en dessous, av

— Vousêtee donc incurable?

— fit le te hait A la fois... 
~  VoUà qui est plos vrai.
— N*es-tn pas la seule eaus

— Etraoee fllle, que te faut-il donc?
— Rien M vous, rien des hommes 1 
- T n  let déteste?
— Non... je les méprise.
11 s’arrëU, lui saisit l̂  poignel, le serra 

vec vlolenoe et la regardant au fond des 
yeux.

— Je te quille, dit-ll A voix bosse, car en 
vérité tu me donnes des idées de te tuer :

Elle sourit de plus belle.
— Estree qne vons devenez fou ?
— Peut-être t
Elle réfléchit et plus gravement :
— Vous avez raison, dit-elie, aUez-vous-

Elle arrivait en face du rafé de la Paix, 
quand ses sourcils olympiens se froncèrent. 
Elle fit antoadre ee claquement dea lèvres qui 
indique une violente contrariété et retourna 
vivemeat sur see uas rour regagner la ruc 
Vignon, a peine éclairM comme Uûe nie de 

-préfeclore où la civilisation fin ds siècle

'^Jne i<véuM ImporUtioa de n 
slas d’^remer.

Hip I hip 1 
Hourtth pour la vtoilto Angleterre.

..cherehatoat la minnU favorable ponr l'i 
border, avae one sorte de pudeur modetU qui 
convenait à leur aeooatrement.

lit marehaient bras dessus bras deetons. 
mis l’aneomme l'antre de panUl<ms de groom 
angtoto, oo splrato et frangés parto bas ~

des souliers éculés ; la cravate lAche ornée 
d'un nœud énorme la chemise A eol rabattu 
dontla fraîcheur était douteuse et de» cha
peaux mous s'avachissaient sur de longs che- 

3UX d'artistes vieux jeu.
Tournure de cabotins sans place ou de figu

rants de féérie, tour 4 tour mUiUlie de paeo- 
tUle, pécheurs de fanUlsie, clodoches ou 
populo de n'importe quel pays, mentons ra- 
‘is avec négligence.
Le métier auquel se livraient ces deux types 

devait être incohérent et multiple, mais ilt 
marquaient mal. Pertonne n’aurait été flatté
de les croiser, même en plein Jour,.......
d'un bois.

— C'Mt to momeot. Vae-y.

Le groe court' qni avait reoaaiUi 
coulisses qnelque teinture des beltoi

u coin

\ ne pouvait s’empêcher de lui trouver 
vague ressemblance avec la Belto Césa

rine, doot il n'était qne la caricatnre.
Il devait approcher de la trenUine. etdéjA
IS muscles VieUlis et grimsçanU te. d*̂ for> 

maient.
L’autre avait une vraie tôte de bandit, mais 

non de ces bandits d’opéra-couûi}ue pour les
quels les jeunee filles se passlonntient aux 
jours lointains de Fra-Dtovolo.

Les bandits modernes, les vrais, ceux de la 
forêt de Paris, n ont rien de séduisant.

Celui-là étail sinUtre et hideux.
Gros et couri, les jambes cagneuses, la face 

écrasée et plate, le nez enfoncé peut-être A to 
Balte de c|oelqne obecure bataiUe, il tenait do 
boule-do^e et du ratler et sa vue seule éveil- 

' ne idée de dégoût, de guet-apens .noe-
I et de coupe de easee-téu, de matraque

ooreponrnn c^oqne

^  Madeleine vatoit mtoox.
A dix heores eUe eet ténébreuM comme
An moment où to première arrivait der

rière l'éfUee toujours suivto A distaaee par
I tos deox copaiaa, to gros court se h*us*a )ua-

cnltlvalt let bout*-rimé* i  ses momeato p«y 
tins, salua miliUirement, en portant to naia 

chapeau et avee un gaete aobto et des 
intonatione tragiques :

»  Belle dame, excusas si to néeeasité aaaa 
amène de ce côté I

Le grand minee, blond fada, an regard 
faux, au sourire louche, aiooU vivemeat :

— Plus un rondl Brouille géaérato avae to 
directeur de U Monnato, et to oompreadt, 
Céeariae, oa ae peut pas chipar to pofaoa 
dn bourge<^, quand on a ooe scear daa* to 
hauU.

— Fato oomme moi. travaiUe.
Hélas I c'était le frérs. to propre frère de la

gné ds son alterego, soa iaséparabto et ton 
émuto. Théodor* Daoet, dit Dodore, dit to 
Bas**t, dit Rapineea. dU CayeaM, seloa

On ae toe voyait jamato l'na saas l’aatr*.
Ito ne travalUaieot pas, mais, s'ito avatoat 

travaUM, aa patron anraU dd las pr*adr* *• 
donbto, oomme naa paire de rotsta.

ToaUto joaraée. ito traiaatoat bras dta-

teoeors et la Ut impara qoi ftaàila’ Hi I 
d*ParU oo«M U  toorU ésaiafH iista


